
LYNCH−MANIA

BoulevarddurêverécurrentAvec"Mulholland
Drive", David Lynch
signe encore unfil m

beau et intrigant, ce qui
nel'empêche pasde

radoter un peu.

(gk) – Il n'est pas aussi
dérangé que ça. Comparé aux
voyages du côté trouble de
l'esprit que David Lynch in-
vente depuis ses premiers
courtsmétrages, fin des
années soixante, "Mulholland
Drive" s'avère étonnamment
lisible. (Surtout après tout ce
qu'onapulire depuis sa"Can-
nification".)

Aveccette histoire d'amour−
haine entre deux actrices
(Betty et Rita), l'artiste−pein-
tre, compositeur, réalisateur,
... né au Montana en 1946,
réexplore le cerveau humain
s'arrangeanttant bienque mal
de la réalité. Les peurs pro-

fondes d'un futur père − dans
"Eraserhead" (réalisé de 1972
à 1977, grâce à une bourse
bien modeste de l'American
FilmInstitute) − le cauchemar
possessif d'un amour mater-
nel − dans "Wildat Heart" (Pal-
me d' Or en 1990) − Laura Pal-
mer, victi me d'unviol paternel
− dans "Twin Peaks− Fire Walk
With Me" (1992) − un schizo-
phrène jaloux tue sa femme −
dans "Lost Highway" ("Unfilm
noir d'horreur du XXIe siècle.
Une enquête visuellement
cruedans des crises d'identité
parallèles. Un univers où le
temps devient dangereuse-
ment incontrôlable. Un
voyage terrifiant le long de la

‘route perdue'." David Lynch,
Juin 1995): un film de Lynch
ne se résume jamais à quel-
ques malheureux essais de
logique.

Dans "Mulholland Drive", la
scènela plus consternante de
non−sens, et la plus drôle,
montre Angelo Badalamenti
(compositeur attitré) en pro-
ducteur de fil m dangereuse-
ment mafieux n'appréciant
pas du tout l'espresso qu'on
lui offre à uneréunion de pro-
duction avec un réalisateur,
qui vient de perdre son ac-
trice principale après un acci-
dent de voiture. Celle−ci a
échappé, en fait, à une tenta-

ive d'assassinat et se cache,
amnésique, chez une blonde
innocente, actrice en herbe.
Mais chez David Lynch, les
apparences sont toujours
trompeuses.
Et le côté caché de celles−ci

se retrouve dans les détails.
Ce qui fait que, revoir unfilm
de Lynch ne procure jamais
vraiment la même expérience.
Ses fil ms se voient un peu
comme l'intérieur d'un esprit
dérangé. D'où les nombreux
plans de caméra traversant
des couloirs de maison
dédaléens. D'où les plans de
route défilant dangereuse-
ment devant nos yeuxvers un
butincertain. ("Wildat Heart",
"Lost Highway", "Mulholland
Drive" et, dans une certaine
mesure, même "Straight Sto-
ry".)
"Mulholland Drive" est un

projet pilote pour série TV
avorté. Ce que David Lynch
voulait faire, c'est mettre en
placeunehistoireavec unefin
ouverteet donner ainsi le plus
grand nombre de possibilités
pour continuer celle−ci. Mais
comparé aux niveaux d'inter-
prétations multiples générées
encore par "Lost Highway",
l'épilogue de "Mulholland
Drive" offre en quelques bri-
bes d'informations unsens re-
lativement facile à ... presque
tout. Cet épilogue nous mon-
tretousles personnages dela
première partie dans des si-
tuations et avec des noms
différents. Les points de vue
ne changent plus, on reste
avec Betty. En quelques plans
seulement, le réalisateur per-

suade son public de ce qu'on
pense sentir intuitivement du-
rant la première partie du
film: les apparences sont
trompeuses, ce qu'ils sont
d'ailleurs toujours chez
Lynch, et Bettyn'est pas aussi
innocente qu'elle semblait
l'être.
A côté de ces récurrences

thématiques, chères à David
Lynch, il commence néan-
moins aussi à se répéter vi-
suellement. Jamais Lynch
n'aura été une telle expérien-
ce de déjà−vu: le producteur
en chef vit dans une nouvelle
version de l'antichambre aux
secrets de Laura Palmer, le
Cow−boy a une fonction simi-
laire à ‘l' Homme Mystère' de
"Lost Highway", le curieux
théâtre où Rita, la brune lati-
ne, attire Betty, la blondesans
taches, est une version − un
peu − plus réaliste de celui
caché apparemment derrière
le radiateur de Jack Nance
dans "Eraserhead". D'oùla cu-
rieuse impression que, après
"Lost Highway" et l'escapade
esthétique de"Straight Story",
"Mulholland Drive" nous mon-
tre un David Lynch qui tourne
en rond. Ce qui n'empêche
pas quecefilmreste millefois
meilleur que la grande majo-
rité des productions peuplant
les cinémas.

GermainKerschen

ARTJEUNE

Identitéanalysée
Le"Konschthaus bei m
Engel" accueillela
première édition de

St'art (student art), une
exposition collective qui
présenteles oeuvres de

douzejeunes
étudiant−e−s en arts

plastiques.

Où sont les jeunes artistes
dans nos galeries d'art? Fai-
sant bien souvent leurs
études dans les académies à
l'étranger, leur présencesurla
scène artistique luxembour-
geoise s'avère être plus que
sporadique. L'initiative prise
par les responsables du
"Wunnraumfir Studenten" de
Luxembourg en collaboration
avec le CROUS (Centre Régio-
nal des Oeuvres Universitaires
et Scolaires) de Paris propose
la solution: le projet "St'art".
"Notre objectif est de promou-
voir les jeunes étudiants en
arts plastiques et de leur of-
frirla possibilité defaireleurs
premiers contacts avec le mi-
lieu professionnel de l'art",
nous explique François Car-
bon, directeur du "Wunnraum
fir Studenten". "St'art" propo-
se également aux artistes
sélectionnés une ouverture
surle plan national et interna-
tional, l'exposition étant
présentée à Paris en mars
2002.
Le thème choisi pour

l'exposition est "l'identité".
Thème particulièrement
intéressant pour les étudiants
enart pour qui la période des
études constitue un moment

important pourle questionne-
ment de leur identité en tant
qu'artiste. C'est une période
d'expérimentation, de déve-
loppement d'idées nouvelles
et de recherche d'un style qui
leur est propre.
Au−delà de l'auto−référence,

les artistes s'intéressent égale-
ment à "l'identité de l'autre",
nous signale Bettina Helden-
stein, co−organisatrice du pro-
jet. Quelle est l'identité des
personnes qui nous entourent
dans la vie de tous les jours?
Peut−on garder ou non sa pro-
pre identité en faisant partie
d'un groupe social, religieux
ouautre? "Identité" invite àde
multiples voies d'approche,
de réflexions et d'idées que
les jeunes créateurs mettent
enlumièredansleurs oeuvres.
Le jury luxembourgeois a

retenu d'une vingtaine de can-
didatures les projets de Laura
Schroeder, de Michèle Wale-
rich, de Gerson Bettencourt,
de Simone Siebenaller et de
Danielle Dickes. Ils ont abordé
lethèmedel'identitéàtravers
les médias vidéo, photogra-
phie, sculptureetinstallation.
D'autres étudiants ont re-

joint le projet: des jeunes mu-
siciens assurent l'accompa-

I. D. Identity
Expositi on, jusqu' au 27janvier
au "Konschthaus bei mEngel" à
Luxembourg et du 19 au 30
mars àla"Galerie CROUS
Beaux−Arts" à Paris.
Di manche 20janvier de 10h à
15h: brunch au "Konschthaus
bei mEngel", musique"EVI LI-
VE" et atelier d' écriture "Les
arts en dial ogue" par Jhemp
Hoscheit.
Vendredi 25janvier, Audi max
del' Université de Trèves et
samedi 26janvier, Villa Lou-
vignyà Luxembourg,: "7e
symphonie de Di mitri Chosta-
kovitch" par l' Orchestre I nter-
nati onal du CROUS de Paris
sousla directi on de M. Amine
Kouider.
Jeudi 21 mars à 18h: vernis-
sage àla"Galerie CROUS
Beaux−Arts" à Paris, accompa-
gnement musical par Claudi ne
Neyen et Claire Osborne.

gnement musical au brunch
du "Konschthaus beimEngel"
(groupe EVILIVE) ainsi qu'au
vernissage de l'exposition à
Paris (Claudine Neyen et
Claire Osborne); des étudiants
en histoire de l'art et en art
graphique ont participé
respectivement à la réalisati-
on du catalogue et àla créati-
ondel'affiche.
Un programme pluridisci-

plinaire encadre la manifesta-
tion: musique contemporaine
(EVILIVE) et classique (7e
symphonie de Dimitri Chosta-
kovitch) et un atelier d'écri-
ture dirigé par Jhemp Ho-
scheit, intitulé "Les arts en
dialogue".
Les organisateurs envi-

sagent unesecondeéditionde
"St'art" pourl'année2004avec
une participation internatio-
nale plus grande.

Nadine Clemens

Rita, laréincarantion de
"Gilda", l' héroïne dufilm
noir par excellence.
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